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A  Y  plus-doux  temps  de  îa  tranquiliréRomaine,  Se 
lors  que  la  perce  eiloic  oauerte^àlalibcrcé  de  tou- 
tes fortes  d'accafations  5  Bien  que  ce  peuple  Fiiftregy 
paries  feules  !oix  du  Prince  d'iniquité  en  lapureadora- 
tio  des  ïdoleSjfans  aucune  reco^noifFance  du  vrayDieu. 
Lenom  daccufateur  efloit  fi  odieux  entre  les  boasd: 
grauesperfonnages,queCiceron(le  père  d'Eloquence 
ayant  entrepris  fapremiere  accufarion)  i'excufe  auec 
crainte  (comnied'vn  ciime)dece  qu'ayantauparauanc 
deftèndu  vn  il  grand  aombre  dcper^fonnes^il  entroit  en 
vnepoudiiitce  cri  niî Belle  ^»ejM>r€^que  ce  fail  pour  le 
bien  de  rEH-ac  &c  interefl;  de  îa  chofè  pubiic[ue.  Donc  à 
bien  plus  forte  raifon  ,  ceux  qui  Habitentla  France,  6c 
principalement  Paris  :  (le plus  doux  accueil  delà  Reli- 
gion Catholique)  où  les  Citoyens  dVn  feruegt  zèle,  fc 
rendent  îes  Religieux  domeiliques,ou  fefont  eux-mef- 
mes  Hermites&  Religieux  rviuansla  plus  parcenvne 
apparence  deregleii  eilroiiemexit  religieufe,  qu'ils fe 


font  eftimerpluftoft  pencher  du  coftédelafuperflitioa 
quedVnelibertineîncredulité.  A  plus  forte  raifonCdis- 
je  )  doit  on  trouuer  rude  6c  eftrange ,  qu'en  cefte  faifon 
{Cl  pleine  d  apparëce  de  deuoti5s  &  charitez  Chreftien- 
nés  )  on  voye  fortir  de  cefte  ville  (  tant  célèbre  en  toute 
Pieté  5cluftice)vn  {î  grand  flux ,  non  feulement  d  accu- 
fations  ;  mais  pluftoft  de  condemnations ,  contre  celuy 
quecîiacuadeuroicexcttfer&deffendre.  La  Pieté  dort 
d'vn  profond  fommeja  Chanté  fe  refroiditJ'Hunriilité 
dénient  fuperbe,&  la  Veriré  tue  celuy  qui  la  porte.  C'efi: 
vn  grand  tefmoignage  de  là  maladie  de  nos  ames-5  d'y 
voir  loger  Tenuie  ,  la  haine  &  la  cruauté  :  aa  lieu  de  la 
charitéfamour  &  diledion- ,  qui  nous  font  ii^  efrroicte^^ 
ment  recommandées  pour  guides  de  noflre  lalur. 

lied  tombéen  mes  mains  depuis  lepremiericurdii 
Carefme  drenier  (que  chacuafe  preparoit  ou  faignoic 
fe  préparer  au  deuoir  de  pénitence  &  accomplilîcmenc 
desœuures  de  mifericorde)  vne  infinité  de  lettres  Sc 
liurets  compofez  fur  feftat  de  nos  miferables  afïai- 
res.  Dont  les  difcours  ne  tendoient  à  autre  fin  ,  que 
de  condemner  plufloft  M onfeigneur  le  Prince ,  que  de 
laccufer  :  Sans qu  vn  fcul  en  ait  entrepris  la  defFenfe. 
l'ay  latffé  pa(fer  le  furieux  cours  de  toutes  ces  inuediues 
(comme  paroles  vaines  &:  iufles  proyes  du  vêt)  iufques 
àcequvn  vieux  Gaullois  foit  venu  frapper  à  ma  porte, 
acm'eftonner  de:^ôaudacieuxrecour.Ilm'afembléque 
le  no  François  eitoit  tom.bé  en  grand  mefpris ,  non  feu- 
lemêt  entre  les  Nations  eftrangercs,  mais  auffi  par  tou- 
te la  FrancetPuifqu'vn  de  la  race.de  ceux  qui  par  tant  d@ 
fiecles  ont  cédé  à  ce  glorieux  nom  (terreur  de  rVniuers) 
&  ont  eu  leur  liberté  fi  piiiiTamment  alTcruie  foubs  Tauj- 
thorité  a^  grandeur  de  nos  Roys:ofoit  entreprendre  no 
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feulement  d'efctîrefon  nom ,  m^is  (pour  doner  terrein: 
à  la  Frace)  de  menaffer  les  maiftreiT^s  branches  de  ccfte 
Monatchie,pour  puis  après  en  abatre  ie  tronc:  Ce  nom 
e(pouuentabIe  rendit  mo  ame  plus  curieufe  d'entendre 
fon  difcours,  que  je  croyois  efcritautat  en  didion  Ôc\$' 
^agequ*enfens  &c  fubjed  barbare,  (lîiuac  le  naturel  an- 
tien  des  Gaullois,  leîepenfbisefirevn  dard  (ans  pointe 
&:d*auiîî  peu  de  force  que  ceux  que  j  auois  defîa  veus; 
Maisrecognoiflant  fon  foiblefubietarméd'vne  poin- 
te acérée  ,  qui  menace  noflrefeuî  Prince  du  Sau^:  Le 
naturel  deso  lignage  Gaullois,  plein  de  barbarie, cruau- 
té &  férocité:  &  les  doux  charmes  de  Ql  plume  emmiel- 
lée, le  me  fuis  (  comme  excisé  dVn  profond  fomme) 
reporté  au  vray  fens  de  mon  inclination ,  à  vnerefoiu- 
tion  de  fecourir  les  aflfhgez  Se  deffi^ndre  les  perfecutez. 
Pour  pratiquer  en  cela  les  œuures  de  ciuilité  Romaine 
&  charité  Chreftienne:cotre  vn  barbareGauUois  &  im  ^ 
pitoyable  efclaue  de  nos  Roys.  ERimant  faire  vn  auffi 
digne  feruice  au  Roy  ôckh  France  que  Dauid  fîcà  Salii 
ôc  ù  tout  le  peuple  de  Dieu ,  quad  il  entreprit  le  combat 
contre  Golliat.Ie  fuis  François ,  &  de  la  bonne  marque 
de  ceux  qui  n'ont  iamais  participé  a  aucune  faction  ou 
]igne,cotraireà  l'obeï/ïànce  deuëparles  fubje^s^natu- 
rellemët  ennemy  de  toutes  reuoltes  :  il  ne  me  peut  cfîrc 
malfeantdedefl*endrenos  Princes  en  leur  abfence  ,  Se 
l'honneur  delà  France  qiiieft  en  leurs  perfonnes  (parla 
participation  naturelle  qu'iisont  de  ceî!c  du  Roy.  )  Or 
pour  entrer  en  lice  Se  oder  la  terreur  que  ce  barbare 
pourroit apporter  aux  plus  fîmplcs  François.il  m'a  fem- 
b!é  à  propos  de  leur  deicouunx  quiiielt&deqiieiiss 
armes  il  ie  fer  t. 

Il  eu  (dir-il)  YU  vieux  Gaullois  :  il  faut  donc  qu  il  foit 
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i/Tu  de  ces  G^uliois  qui  paflTezen  Grèce  du  temps  dcPir- 
rus,  furent  vaincus  &  réduits  en  feraituJe.  Ou  de  ceux 
par  l'ercortedefqueîs,  Brennus  alla  donner  la  première 
gloire  aux  armes  Romaines.  Ou  de  ces  Cimbresqui 
foubs  la  co  ^uite  deTeutobocus,  furet  mi;s  en  telle  rou- 
te ôc  defordre(par  Marins) que  la  plus  grande  partie  s'e» 
ftfangla ,  ou  noya  pardefefpoiraux  torrents  ces  Aîpes. 
Ou  bien  de  ceux  qui  reliez  aux  Gaulles  furet  lefubjeâ: 
de  larenommée  de  Iules  Cçfard^premier  Monarque  de 
ce  grand  Empire.  Orfoitquece  Gauiloisdcfcenqedes 
ferfs ,  des  vaincus ,  ou  des  chafîèz  :  rhamenr  en  cft  tou- 
fiours  très  redoutable  8c  la  réputation  fort  abaifice  par 
tous  ceux  qui  en  ontefcrit.  Plutarqueleplus  renommé 
des  Hiftoriens  de  Ton  temps  diâ: .  que  ces  preipîers  ef- 
claues  de  Grèce  furent  recogîîcusîlmefchans,  quela 
Nation  en  fufl  eftimée  la  mère  de  toute  barbarie^tralif- 
fon  ôc  cruauté.  Et  que  les  gens  de  Silia  fi'vndes  plus 
cruels  de  Ton  âge)  nepouuans  trouuer  entre  les  plus  in- 
humains de  leurs  trouppes,vn  qui  voulufteotreprëdre 
(pour  quelque  prix  quecefuftj  le  meurtre  de  fon  en- 
nemyMarius  .-ils  s'adrcfTefentavn  Gaul-ois^  qui  leur 
ayant  promis  de  le  faire,  fut  fi  efpounenté  delaMajeflé 
de  fa  face  ,  qu'il  ne  l'o (à  exécuter.  Et  n*y  a  vnfçul  Au- 
theur,  de  quelque  eilimçquTi  (oit,  qui  ne  donne  à  ces 
vieux  GaulloiSj le  renom  de  cruels  êc  barbares.  Caviar 
mefiïîes  foubs  h  puilTance  duquel  fut  aboly  l'Empire 
(non  des  vieux ,  mais  des  derniers  GauUois)  les  baptizc^ 
de  cefteepirette,  il  dit  îoutesfois,  qu'encre  ceux  de  celle 
nation, il  Y auoicles  Druydes.liabitafeurs  deforeilsjef- 
quelsauoientlecultdeia  Religion,  le  fpïn  de  rinfirii-. 
cciondelajeuuedeGaulloirej  &  qui  rend çiiérfoigneu- 
iemcnt  laluilice.dîr  les  di&reod$^eieuis  hommis. 


Pour  defcoiîurir  donc  defquels  eft  ccfl:uy-cy,il  fc  peut 
juger  par  le  commencement  de  fon  difcours  où  il  décla- 
re tout  appertemêc  jMonfeigueur  le  Prince  Se  les  autres 
Seigneurs  joinc^s  à  luyjdefobeïflians  &  rebelles  au  Roy, 
perturbateurs  du  repos  public ,  &  caufe*;  de  la  ruynedè 
la  France.  Qui  eft  vne  forme  de  iugcment  du  tout  inufî- 
tée,dansles  Nations  policées:&:  fort  contraireàlaprati" 
que  des  Druydes, qui  par  vne  influence  celefte  du  grand 
Dieu  (qui  vouloit  deicendreSc  voir  anant  que  juger) 
oaminoient  foigneufement  le  dioidl  des  parties,  de 
eÛoienr  plus  penchans  àla  juftification ,  que  feuereàla 
codem nation  desaccufez^Nodre  Gauîlois  n'eftât  point 
buriné  des  marques  de  la  îuftice  de  ces  Druydes,  il  eO: 
facile  à  colliger,qu*iî  ell:  certainement  de  Tancicnne  tige 
barbare.Ec  cefte  nature  recogneuc,!a  confequence  con- 
cîud  necelTairemcnt,  qu'eftant  des  vieux  il  en  eft  d'autat 
'plus  à  craindre  oar  les  François.  Les  Philofophes  natu- 
raliiies  difent,  que  les  inclinations  naturelles  de  tous  les. 
animauxjleur  vonttouiioursen  augmentât:  Oeft  pour- 
quoy  les  antiês  ont  fa!6t  tourner  en  prouerbe  qu'il  n'eft 
chaîîe  que  de  vieux  chiês,ny  malice  que  de  vieux  (inges. 
Ainii  peut-on  dire  au'il  n'y  a  cruauté  &  infidélité  que  de 
tieux  Gauîlois. 

C'eft  doncques  aux  François  /^peut- eftre  afeneantis 
dedans  Faireurance  dVnc  polTelllon  trariquilc  de  tat  de 
centaines  d'an  nées,  aducrcisdecenouuel  aduenement 
oupluilortfouleucmcc  Gauilois)  à  fe  tenir  fur  leurs  gar- 
des.Mais  \\  eft  d'amant  olus  aifé  à  s'en  laiifer  farDrendre, 
qu'il  ne  oafôiit  point  en  armes  defcouiiertesiainsau  co- 
traire  il  pone  TOlinier  en  fa  main  &  le  poignart  en  (k 
pochette.  Oeft  vn  loup  reuellu  de  la  peau  dVn  agneau: 
Et  Satan  qui  paroifc  foubs  vn  7iiag<^d'A  nge.  Car  fon  la- 


7  ^ 
gigeeff  efcritd'vne  plume  fuccrée.  Se  Ces  parole^  glus 
douces  que  le  mkl  :  Et  au  flirplus  entieremêc  remply  4c 
fophirmes  6f  captions ,  pour  attraper  en  Tes  rets  les  plus 
fpibles  créances  des  peuples.  Les  larmes  des  crocodik; 
d'Egypte,  les'melodieux  chants  des  Sirènes ,  les  doii^x^l- 
lechemens  de  Citce ,  les  accordans  accords  de  la  Lyre 
d'Amphion,  nylesrauilIansattraidtsdelaHarpe  d'Or- 
pkëe,n'eftoient  point  plus  dangereux  quela  trompeufc 
piain  de  ce  Gauilois.  Il  n*y  a  rien  de  H  humain  quefà 
yoiXj  nyde,{ÎGruelqueIefen$deres  paroles.  Bref  ilefl: 
efclos  de  quelque  vieil  oeuf  Gaullois ,  couué  dedans  les 
chaleurs  des  plaines  Pyrénées.  Auiîi  les  Gaullois  vaincus 
par  nos  antiens  François  y  firent  ils  leurs  retraites ,  ores 
foubs  le  nom  de  Gots  Ôc  Vizegots ,  Se  ores  foubs  celuy 
d*Oftrogots.Tant  eft  que  toutes  les  puâtes  nuées  &  pe- 
ililentieux  orages  qui  ont  enuenimé  la  Frace/ont  venus 
de  la  race  de  ces  gens-là,&  de  ce  mcfrae  cofté.Des  ^Gret- 
icrcs ,  des  Hildebrands,  Carnets  ,Sa,  Moline ,  des  Gui- 
gnards,  Belarmin^i,  Marianes,  &  autres  plumes  enchaa- 
lerefles  graines  ôc  feminaires  déroutes  rebellions ,  abo- 
jninatios  &  meurtres :dont  les  âmes  Gaulloifes,  plus  ar- 
demment excitées  au  retour  de  leurs  antiennes  natures, 
detrahifons ,  & -cruaurez ,  fe  font  fouîeuées aux  parrici- 
des de  nos  Roys.  Des  Clemens ,  des  Barriers,  des  Cha- 
ftcls&dcsRauaillacsinhumainSjengendrezdeceftefc- 
mence  barbare. 

'^  :C*eiï  pourquoy,  ô  François!  il  ne  yous  faut  pas  croire 
toutes  flateufes  paroles,ny  ad  joufter  foy  aux  douces  ap- 
parences :  Le  meilleur  eft  de  fe  tenir  entre  la  crainte  d'e- 
ftrefurpris,&  la  refolution  de  fe  defïèndre  :  La  deffiance 
cfi:  mcre  de feureté^Les  bien  aduifez  regarder  les  eflèds^ 
auâtquc  de  croire  aux  paroles  :Les  brebis  reccgnoiflenf: 


Je  loup  à  Ton  Kaîeinc  puace.  S.  Paul  dk  que  Satan  Ct  tral^ 
forme focuent en  Ange  delumiere  ;  Les  lages  pèlerins 
fuyenriecioccdille  à  fës larmes  :  Lesprudens  Nauton- 
iiiers  efquiuëc  les  chants  des  SyrenesiÊt  lesVlylïèi  fè  de» 
ueiopêt  aiiémet  des  alîechemês  de  Circe,  Lès  hèmrnes 
n'ot  point  eiïé  attirez  f^ar la  muiîque  d*Aniphio  ny  d'Ot 
phee:îl  n'y  a  eu  que  des  pietres^Vdes  beftes  (auuages  qui 
Py  foient  araufees.Voiisi^auez  doc  le  no  de  ce  Chapioh, 
le  naturel  vous  en  eftdoné  à  entendre,  Tes  charmes  voui 
font  cnfeignez  :  Ce  n'eft  qaVn  Patrocle  Toubsles  armes 
d*Achillcs  ,  duquel  ie  deueloperay  ies  intrÎGqueSjnoi» 
point  par  folutions  càpti^ïes ,  mais  par  les  fecrcis  dèM 
pure  vérité. 

Etpour  n'entrer  en  ccftedifputc  auecaduâtage,iedc*» 
meureray  d  acord ,  ô  Gaullois ,  de  toutes  vos  maximes: 
Que  les  guerres  sot  l'en tiere  ruine  des  peuples, ceux  qui 
fe  iourteaent  cotre  leur  Roy,  par  faétions,  féditios  ôi  le- 


.oy  elt  de  doner  o^  meiurer  les  doSjeit  i  empj 
ftre  Roy  :  Que  Ton  Pcft  toujours  plaint  de  ceux  qui  oni 
efté  employez  au  Gouuernemeht:Qùyiya  eu  plufîeur^ 
alliacés eilrageres,&  Officiers  delà  CoutoneEfcofloîi^ 
Flamadsjtaliens  &  Corces ,  qui  n'ot  poitît  donné  d*tfïÀ 
creéauxfaciios  ou  entreprifes  eftrangeres,pour  enûa^m 
la  France:  Que  les  alliances  fe  font  pour  àuoir  la  paixî 
Et  que  rEfpagnol  nous  fait  déjà  la  guerre  :  par  prati- 
oues  inrcftines  3c  cachées  (comme  vous  dites)  *  îe 
ne  veux  point  contredire  toutes  ces  maximes  :  Mai* 
quant  ^i^x  mineures  (comme  captieufcs  ôc  fophiftii 
ques  jj'en  diflingueray  aucunes,  &  lés  autres,  cnfcm* 
ble  toutes  les  con(equenGes,ieles  denieray  abfolument^ 
comme  erronées  5  dangereufes  ,  &  pernicicufes  pour 
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l'EftàriBtcôutalnfi  qucvoftre  rfifcomt^  Çogpfé  derufei 
jGaiiloifesi  eniîcrementarnédes  plus  belles  fiçurs  de^ 
ia langue  Françoife  ^^voilre  demeure  vous  b^igentfi 
ïa  créance  d*v ne  mefitie  foy>&  dvnetpefme-loy  qup 
îa  mien  ne,  Venten  ds  auffi  de  d  emcflés  vosânîfiçes^  pa^ 
toutes  raironsf  oliciqùesjÔékïni^liiç^  fela.t^ 

Et  refpmidem  â  vôftie  prèjiaiere  mînèiirfe  d'iccufà- 
tionjpar  làqùeiie  vous  fcrp^pç^fc  les  adions  de  ce  Prince 
ïebeiies  ,{arecrâ1<àe  vaê  defobeifence  ylâîèueedefeé 
•gês  dé  guerre >vne  impiété  pdurdéftruîre  fon  pais  :  Qviç 
coiVs  le^  delTein^  ^boutidettcà  lâîre  açii^prer  ée  apii- 
uea u les  iti^fco n  ten tehVen^j&  que  foHam birib n  le  pbç- 
te  au  defîr  d'auttir  les  plu$  grands  O ffices  iâù  &\iyauVae* 
detôtpmànder  dedâs.lesproùinces  ë>c  les yiUes .  dp  cou- 
vrir feis  âraiesde  coui-'aùnesiermces  :  Ecà  què1<Jùje  prix 
que  ce  roît,dac(^uerir  parie  &cvnîuer(ii  &  totale  kuinè 
de  la  Frahce^v ne  puiiïàhcé  égale  à  celle  de  foiiPriù^ce.  le 
jdy  (  commt  cy  deuant  )  que  de  coîidarnnfei;  v^iJ^iOi^RïjC^ 
ïàiVsr0uyr,ônsluyFiïtirH?  fôii  procès  >  jc*sp»|J  ^hïjBeNP«]^ttst 
toutes  les  forrhes  de  iùlî:îcHe,diuine  &  hiwtmn^^  feeue- 
iiir  â  vn  vfàge  barbare  »  (  qu'il  faut  qUe  v^us  /^aofaieé 
n'a uoîr  plus  de  lieu  en  Fr^iiceil  y  a  bien  mil  an^.J  NiOu^ 
viuonsfoubs  lesioix  d'yJl  Ptîn.te  CbreAk%qiiiiite*id  l«i 
iuilice,^  resfubieïSjroutd^nè  aube  Façon  quetjeuxfè 
îefqnels  vo2;ancertresaiîoient  fai(5^  leur îretraitte  >  Vri 
ftuîrermoingneftpasruffi(ant  pour  laco-ii^i^tfei  des 
hoïD  mes^noïtre  Sauueùr  Îefus-Ghrift.re,  iioûs  âppren.d\ 
&  quil  n'eft  permis  de  iuger  de  ja  éônicienc^  d  autruyl 
Et  bien  quela  première  loy  duTalioh ,  qui  nous  eft  crn- 
feignépatla  Gehcre,rÈxode  je  LHiidque  ,;îë dMulie- 
ronomej&parGinct.iwIaçhieuen  Ç6x\  Euangifév(  qnt 
1  es  R  ornai  niP  a  u  okD  t  a  n.cieiin  emçut  liree  des  d  vuzj?  ^ 
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tles  )neToiteiîtîeréinent  pràtîqilee  en  lioflre  Frâft^^ 
5iéft^-<:é  qtieie  crime  decâlomiite^à vous'  tombez  y  lé 
%emèfpif gran deirieiit  (  pour  foh.  enormité ,^  le reC 
J>eâ:de  là  pcrfonne  que  v<nf$;câibmmez  en  telle  forcer 
laiis  el^âf  à  diéVoflrè  lignaw,  papsque  vous  fitccésxrotn- 
^nie  iiaCfsîêdéli'^  laiéi  dela^i-lierté  f  lançoife'fdus  lesor- 
dpnna.ncesdeiiozRoisJdu  fang  defquels  îleftiepius 

f*  t6jêBè,5^dënece^ké^^#Qrêrfe       pbutie  làlût'de 
Eïi^t^âètouslesFrâiieoîsv  '  '  -  ./   - 

"■■     -£-eft  à  mon  aduis , rolrcatî'ôn  qui vt>us  en  fâiâ:  /îfa- 
^éitem^it'^'è^ftiadeF  tou^lïé-Bt  (  defplaifànt-d^^^^ 

~p¥étéè'KcièîCfèrfe,c6mè  vQksâifiez  aux  aimées  1/841. 

^t'^y.Wit^K  ^^'^  ;ï58S'  pourbaftiïvoftre  Ligue  contrelé 
Ro^'¥i  eflry'n^  '('^m  iVél^'ôil  féëoiid  à  perfonflejeii  pie- 
téjïiî^fce-^'^^ligiôn'.  )Toutê'[â  di#kencé~"quei'Gn  y 

'^ë^ëï^l^èi^^r^âVque  lofèV^^'^^^.^^t^J^^^^^  cîe 

"FriB  bê  '  Vô^sf  fie  parfiez  qu^Ma-d  éfcb  Êyfïàntè;d  e  foiUé- 

^efn8^i^ârtrâiichilîeméns]'dé  feditions  &  rebeKiGns, 

'^BaèV'^Ï^RbylVos  t^edijcâ'teitrs  olïtoiènt  éniàGrifieésà 

'I>ieu-^lfeâ 'Hôlocàù ftfeà'  p ièm  l 'ërîatid n  d es ■  cri ntes  des 

^^pauurjès  gêï?s';dçpluslegete.6c  (Impie  croyance;  Il  vous 

fâifoléntMfefiërct^mtne'  ©i^ux  pour  voftré  âi-gent*  Et 

iéifjdâ#^^y7qtïC'Vds'dilIîfiVtti£îti(i)ns  Gauloifes  ont  tyi 

•^râîi^iiq^'^^^eiftoccupé'k  b^m'c-de  la  Reyiae:,  fiibenifté 

centre  tefémes  de  n  oftre>eps-;8^-  mère  detoute  benedi- 

dioïi^^^-ô^tîs  î^ prefclie'z pîusque  l'humilité  bc  robeyi- 

iànce^.p^ls^^Ui?  ivé>«s  Monfieur  le  Gaulois.  La»  tnef- 

me dâufeçr^eîhiere  (  qui  voùs'ûidi:  auioiTrd.'iiuy -appei- 

1er  cé'Pn  ncerebelie,  &'iî  ardamment  crier  cedeobeyf- 

iàrtce"&  fetuicedo  Royjen:  voilre  profitparxiculierqm 

^ous  fàïfôiî''prè(cîier  la  fedition  ,  la  reuolce;  le-fang 

pc  le  meurcre^cs  bons  François,  que  vousappeliiez  po- 


!ick]ii^s:Ee  en  ^n  vous,  Et  comqetcre  le  JamnaHe  par^?  " 
ricide  de  ce  bon  Roy  tref  C-ithôlique,  paj:  1^,  m'aia-  d  vi^ 
Moine  Ucobin, .que. voa s  iugiez  luy  eitr.e  dç  p^a5.  ffiçile., 
^cez ,  eftaii;  v  ellu  de  t}}-^biç  d  va  ReIioiep;{^.^  :  „:,  .^ 
;;pe/Ce  mefiue  arcihce  eft  cauuert  le  prétexte  bizîiiaci- 
dont  vous  tirez  voftre  noiiieare  pour  dire.M'aufeign,eui 
le  Prince  s^eft  retiré  :aleaédes2eas.  de  «guerre  quropc. 
mcfconteiicç  les  Çhauipenois ,  Ôc  ruine  ceux  dç  Soil- 
fons  :  îl  a  eu  cy.Jeuanc  des  pre feus  d^e  la  Reyiie,  apre^ 
des-melcoiuenEetneïis.Et p,ir^ coafequent  il,  pit  çebclle, 
Ôc  ambicieux,  non  reuleméhî;  des  premiers.  0,flGi;;ç^  da 
Royaume,decoin.ni?aideraùjc  prouiaces^  aux  ^ï^es» 
maisd^acqaerir  au  prix  du  (Iing  des  Cuiefts  duRoy  ,c^ 
Euinede  LvFran^e,  viiepuiiîaace  eigale  à.  la  (ie.i>i)e,çoni-, 
me  firent  le&  D  ucs  de  BourL^on^ne  de  de  Bretasinç,  Voi- 
ia  pas  vue  belle  conclafioix'vî:  confequenc^  bien  nccei-' 
faire  l  ComjT>e  fi  chacun  netcauoit  pas  bien  que  Mpn- 
ieigneur  le  Prince  n'auojt  pas  vingt  ho^i;)aies,  aueç  lay^^ 
quandilpaffide  Chail eau-roux,  en  Cbatiipagne.  Que 
MefïieursdeMayne  cv  de  Longue-ville  n'aujoient  pa& 
trois  hommes ,  outre  leujrs^  trains  ordinaires,,  plus  deux 
mois  après  qu'ils  flu'cnr  aSoilïbns.Meffieurs  de.  Neuers, 
&  de  Boiiillon  çtltoi'ent  quiid  feuls  en  Châpagn€5q!>andL 
Yous,mon(ieur  le  Gauioîsî,  6ç  autres  Roysdel'£fçriroi- 
E.e,regnans  paifiblemeni;  en.  France  Jar  la.  bourie  du. 
Roy,5<:  celles  deiesiubieclsfcwriîïans  ladouce  hilmeur 
Imprudente  volonté  de  celle  bonne  Princefie)  Ta  ypu«. 
luiles.porcer  aux  eîicremesric» aeur>  de  toute  sforcf  d'in-1 
Euitice,  ^. .  .,.,..  ,    .  .  -,^/u  , 

Vous  confe (Fez  par  \Toflre  efcric  que  lé^.'pTlinres.dê 
l^onfeigneurle  Prince  iont  bonnes,  maisqail  les  cîe-. 
uoit  faire  de  bouchqiRpurceque  Ton  eflpi|n.e'Tîc,H  l,çur 
&c  changer  de  fâçe^&  recoenoiflrc  qu'il  ne  ies.a^dm^u- 


ces,  que  pour  feruk  dç  prétexte  à foii ma iiuais  deîSm^. 
Àquoyicdy,  quepuis  cjue  vous  auez  l*aireurance  de. 
calomnier  vil  çdPi'i  nce  de  tac  de  ctimes  capitaux ,  vous 
auriez  bien  eiTcoxe  raudace ,  de  deiiiei;  aijfobcmenç. 
fes  plaintes  , s^'ily  et\  anoit  aacuiie  n  oii  véritable.  Vous 
me  ppuuez  nierpuirque  voftre  eicrit  le  porte,  que  vous, 
suiez  tellement  preoçupé  refprit  de  l^  R  oyne,  â' vue  o- 
piniou  de  puiiÇinçe  abloijjie,p*iyi;tille  acelfe  du  deflFanft, 
Koy  :i3^qu'ùiieftoir  befoin  iiy'a  propos»  de  donner, 
aucune  participation  ou/cognoiflEàncc  des  aâàiresaux 
ï>rinces  du  Sang ,  tde  peur  qu  ils  n^en  prilîent  trop  grâà 
âduânt^ge).ains au  contraire  qu\l  ks  en  falloit  reculler, 
Qn^eflelkn;euCt  eftç  plus  pfteenuer$  les  Princes,,  de, 
chîïcicabje  enners  les  ï^rançois,  que  vos  Gonfeilsne  iuy^; , 
eftoieiuMeHes ,  elle  n'euft  pas  (  inçontiiTent  apres^  le. 
dQcés 4u  f^ea  Roy) ènuoyé  qf^^crir  Monipigneurle  Corn- 
Çè de SoilÉns, pour lay  bailler  lé  Gpwjet;nemen.t  des 
aifftir^^fbubs  rauthprité  de  fa  Régence  y  n'y  depuis 
encore  &ift  k  femblableà  \ionfeigneutr  Ip  Prince  après 
fpn  retour^ 

Majsayan^tçn  ççkkzfvas  falkcesiinentions  Gaul-, 
lpires3\^ous  ne  tardâtes gaeresqueperfuçidant  les mef- 
ipes cnpfes queyou<J difçpurçz^de,  n eftre  e^;pedient  à, 
la  Pvoyne  de  çommuniqi^r  aux  princes, ^  Içieçrerdcfes 
CO.nceptipiis/non  plus  qiie&ifoit  le  dtf^inû  Rpy 
fcs  en  exclure  dutput&'regiianc  (eul;  Èiife  inje^x  vos 
afKdres)  vo.i^lçmiiiWeat>?llesde%ncesl'vn  de  l'au- 
tre, qîie  des  mines  aux  plaintes,  &  des  plaintes  c^i^ 
viiuauKeÇoignen^enslÇtd^puis^^pendantledipertiA 
fem^tmde  y ps  particulières  ateires,  &  après  1^, mort  de^ 
JIcMiftignpurWÇomte  j  <^ftçbpaiie  Dainf  ayant;  eftç 
àenppueaupi^sinftruite,parla;bp.ucbe  des  François^ 
quefenniei|l^€  5?  plus|ulte  cond^^ 


derâffèmbler  toutes  les  foiçcs  àe  h  Mâirôn  Rovw^ 
près  de  leur  cœur  ,quieft}e  Ray,  eii  ce  fai^nt,/eiier 
Moufcigacuc  le  i^riucejComme  le  Ce^ï  Prince  du  Sang, 
dVn  Uen  fi  ef^ro^t  d  arniçié  que  (  fe  confiant;  à  li^y  dest. 
pIusinipoicantesafEiires)  (on  ^iiteçeft  commun  auec 
celuy  de  leurs  ÎVlajeftez,  1^'oblige^ft  à  fupporter  vue  par- 
tie des  crauaux  du,  gouue^nemçixt.VoiUS  fiftes.  iolier  les 
reflTors  devp^  rufes  accoullumées  pour  gaingner  les 
deuaus.  Si  que  dans  peu  de  iours  après  ^  vous  recom* 
Uicnceaftesa  refoudre  de  toutes  chofes.  Et  (  pour  ban- 
nir duccear  de  ce  Priiiçe ,  toute  efperançe  d'auoir plusà. 
iViduenir  aucune  participation  à  ce  qui  c fi: oie  deubâia 
nailîànce)  on  rapportoit  enfapxefence,  ks  refblutionsr 
^K^Eesàpart,  des  plus  importentes  chofts  de  l'Eftat: 
dontiln'ofôitfeformaliferjUyen  rien  contre  dire,  que 
laboucheneluYfuû fermée,  d'vii  defadueu  ou  firud.e 
repartie,  que  bien  rouuent  pour  euitert;etles.iniures  ,  il 
eftoit  contraint  de  s  abfenter  de  fa  fonction  neceflaire 
oresdeceil:eyille,o,resdii,CoDfeii,  Sç  ores.de  la, pre-? 
fençedeleursMajeftez.En  efperançe  que  cesp,çtitsfi- 
znes  de  mefcontentemem;s,  luyferoient  rendre  ce  qui, 
my  eftoitiniuftementoilé*  Et  liiy  a  efté  faidte  vne  tell^' 
^u/e,  que  combien  qu'il  n*euft    ôc  ne  vouluft  prendre^- 
au  Conseil  des  finances  autre  puilîànçe  que  celle  dVii 
particulier  .On  fit  accroire  à  la  Royne,  qu'ii  y,  vfqit  dj^ 
force  fi  grande,  qu^onji'y  pouiioit  plus  refifter.  Et  pour^ 
<:ela  p,n  l'y  fit  trouver  en  perfonne  pour  faire  authorifer 
pariaprefence  >les  boji^  cpupscjuioiu  efté  faidts  à  Ion 
4efceu. 

Commens  donc  dites -53 py ,  GauIpîs^Monfeigneuc 
le  Prince  euft-il  oféreraonftreçde  bouche  à  la  Roy  ne, 
çç  ton àjuy^idt ,  d^çftre  reçrançljc  du  gpuuernement: 
^m?  que  k  cognpii&Açé  des  moindres  afifaires  des  fi* 
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X^ances  rnv  eftoit  înteidice]  Qui^elic  aiTenrance  eufl-ilî 
eue  de  fa  liberté  >  ou.  de  (a  vie ,  s  ii  eufl  pailéde  retarder- 
le  mari;ige  d  u  R  oy:  ;-  Pu  i  s  q^ie  faiiâ.n  t  fesi  p  la  i  n  tes ,  par  Içs^ 
formes  ordiiiaires4-  luiliçe , «Se  le  deamudanc  par  cres- 
ii  u  m  bles.remonftraj-iccs.  prières,  &  reqiteftes ,  on  a  en-, 
uoyédescuraiées  courre  luy  pour  le  faire  taire  :  Ceft  1^ 
feule  occajlon  q.tfii  a  fait  implorer  le  fecpurs  de  Tes  amis 
que  l'efïioy  de  ces  armes  Gaulloifes*  Armes  dis  je, 
Gaulloilès,&non  point  pouifées  en  Champagne  du 
nioauementdelaRoyn^  qui  aime  trop  noftjre  Roy 
fon  fils,  pont  courir  ala  ruynes  des  (leas,  qui  font  les 
feules  Colomnes  de  Con  E(lat, comme  il  en^ft-Le pré- 
cieux ediiice.  Elle  çft  meilleure  que  ne  Ta  faides  vC. 
lus  fage  que  ne  l'a  diù.es,  i  elle  fçauf  A  bien  maintenir 
'authorit-édu  Roy  par  la  farce  de  fa  iuftice  ^  (ans  la 
conuertij:  en  tytai>nieo 

Iln'yariende  plus  naturel  qu^  de  fe  deffèndrcDieu,; 
ayant  dés  le  comencemét,aim.é  le  courage  de  tout  gén- 
ie d'animaux, d'vne  naturelle  volonté  de  dç^fendrefon, 
corps&làvie.  Dieuneftpoinî;  encore  dcfcendu  pouc; 
voir  5  $c le  Parlementjfeul  hige desadions  desPrinces, 
du  Sang,  n'a,  point  donné  d'arreft  co,ntre  l.uy.  Toutes- 
fois  on  a  faitVmarcheriesSuiîres&autresq-eiis  deeuer- 
re  j  de  pied  &  de  cheual  jpoar  raccablcr.  Il  n'ell  donc 
point  la  çaufe  des  ruvnes  aduenuè's  eu  Champagne  ÔC 
pays  Soiîîiimipis  : M-iis  vQu^feui  pat'  vos  armes  Gaul- 
loifes  drelÇs  çomre  lamaifon  de  Bourbon  ,  qui  eiiau- 
jourd'huy  celle  deKrance  ,qiieyou5:  cKerçhez  à.  cxter-^ 
miner,  deouis  tant  5c  tant  de  confècutiues  années.  lî. 
»'y  a  pas; y he  feule  fede  de  Reli!^.iûîia  ny  vne  nation  en- 
tre les  peuples^  ou  les  asstefTmrs  ne  (oient  tenus îes'v 
plu^coulpablcs., ie^voas  en ay, cy  deuanc  remaque  les;, 
Ikux  4e l'Efcrkurewvousiiedeues^dQcaccufer  ceux qu«^ 
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VOUS  auîez  excîfpzaux armçspqurîa  naturelle  dcffinfg 
.^e  leurs  yies>,  ou  à  tout  le  moin^  fie  leur  libeite  >,Tq^^ 
les  maux  foiiE  donc  venus  de  vous. ,.  ^  ;^ ,  ^ .  ,  J.  v«' ., .  -  = 
^  Latrompecte  &  le  camlîour  aiiioîé iftïeVèdu rages  j& 
font  courir  aux  armes,  au  lieu  gue  les  verges  Ôc  les  ha- 
ches deUiu,ftiçe^r€meîteïule5iub.icâs  en  leur  deuoir, 
comme  en  vreienr  Jes  SciAes-Mais  le  fcay  bien  que'' fë 
Roy  n  entend  que  le  bruic  de  :y9i(i^i;rdes  menees^à  ne 
les  àpprouue aucunement..  Sap^udence  aJuance  de  fi 
ioinfonaage^.que  ûies  loix  du.^pyalime  luy  permet- 
toicnc  d'en  faireiugementj  ilrpinipî;Qicd'yn  feunivocles 
-  •  ifFortsdë.vQs^rudesbourrafoiies.Êtxiependaii^      ^°^^ 

il  e,par  y  n  e^nguli^sre  amou  rdç  la,  pW'  s  ('4  9  RP  vîfeîp.^^i^ 
tefnîoignee.aû  Ûlatdecerte  MonarçmV&.com^^^^^^ 
-jir  des  François  )  diffipç-entie^meivc  les  nua^e^,  donj- 
iVous  ax^ez;ia{q^€sicy  5 çouui;|:t;yps  facHons  S:  rpaiiuâis 
deîïeîns.îl  y  a  du  crime  a  la  pfife  di:s  arnhes,  ie  le  cofetïV, 
linais^à  vô^s  qixtl  ^oit  eûre ^çij^Jçaif  QUpf  ut%  ïo^^^^ 
;co  nfe  il?  q^i^/u  ^yjç us.en  auçz  dp  n  ù  é  ^ p  fuxp  j;e na  n-t^.pa r  v os 
«.violencf Sîperfuif (îons  l^  Ëoiite «le.iajRoyhe  qui/ê.r é^ 


urir  de  l'aut^^orité  du  Royales  haines,  dés  parcicùlî^s,^^ 
n'ignorQppùarique.ceqniieroiccdnse  en^yne  fdi:cc,ërt: 
excufàblq  en  l'antre.  A  util  ce  cme  îajiécefficcda  rempi 
taittoierer. de yonsie rera puiiiF en yx^ autre. Vous  il  en 
/perdezqueraccetite,vosdeiTeu|siQntdelcoùuérts^_Saip^^ 
monjugealâ  vraye  mère  celle  qui  chaifit  plùiloll:  lapera 
te  queledefiiombremencde  iqn  fils  :  Et  on  tua  le  veaii 
gras  au  retour  ^dc  renfant  prodigue,;  mais  quand  01% 

B  iiij 


véyinèyetfôhchièàônluy attacha  ,  _ 

VoUsdiaesqUeMonfeigneûrle  Princes  attaqué  aùt 
touuetiïetits  pout  régner:  cefte  raifon  feule,  fans  \cà 
rcffelnimcns  communs  de  vos  iniuftites .  fai(^  euidem» 
meilt  reœgnoiftre leplaifir  que vousâuez  de  regner)Eà 

iquevfeïiibrieufes  eltueUtes  ne  procèdent,  que  delà 
crainte  d  e  fortir  dé  ce  goUuernemét  ÏÏ  abfolùc ,  qiii  vous 

faiapeflècuter  les  Princes  t  par  la  force  duquel,  plils 
due  ^r  l^authorîcc  delà  Roync ,  vbus  auéz  tellemenc 
nivnl  lé  fcnddesBnances.,qu'ehayahe  totalemeiitel- 
puifé  le  dernier  quanier  de  l'année  pafe ,  vous  fuftes 
breft  par Icdwettiflêfeehtdes  deniers  du  peuple  ,d  et- 
Inotiubir  vnéfeditiort  par  tbUtelà  Ville^quieuft  efte/ui= 

^iedureftedclaFrance.Etfi  teilles  plaintes  n'en  ibnc 
tenues  du  teiiipsdu  deflRma  Koy  :  Ceft  que  k  câufè 
^énèïlantnecieùen  eii  pt)Uuoit produire  d  cfteâ:  ny 

licfùbiei5t.  ,  _^  \  .   >     i   '    i 

^  Ce  erand  koy  feUôit  vtâyement  François ,  ô:  qui 
lîâuetripartarit  d%hne«  des  rbfcs  GauHbifes,  ena^ 
loiïdèfcbuUert  &:  tellement  rompu  les  deffems ,  qu^ît 
^eine  eh  auoic-bnia  mémoire;  il  âiibitpar  les  rudes 
aflaùts  de  fa  diiîerfe  fottune,  fi  parfaiftement  acquis 
la  coenoiirance  de  fes  afiàites ,  qu'il  n^en  âiariiais  eu  au- 
iiétlouùerneur quëtuy rnelitie.  Mais cbm^e vn bon 
Wùficîén  quifeait  dcdiflerentesVoix  ,cèimpaler  lesac^ 
ïordsdvnedoûcearmoi^ie,  &  comme vii jardinier ex-^ 
pert  ciKTillirles  roieS  fut  les  efpines.  iricauoit  prendre 
vue Konnerefolution des  difFerètits  Confeih,  Ôc  tirer 
vn  bon  ftns  des mauiiaifes  opinions.  Tous  les  mouue- 
arensdecefte Monarchieauoientbiend autres  contre- 
^6ixqu  ils  n'ont  auibuird'huy.  La  Rbyne  ne  ticiic  pas 
tomme  vous  dites  cefte  pkce,  elle  eft  trop  prudente 
pourlepre(i4mer:Eil»iVeft  pasignorcme  de  celte. oy 
*  ^  Sstlicques 
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ÎTalicqué  qui  interdit  les  femmes  de  la  Royauté.  Elle  a 
bien  entre  Tes  mains  le  principal  Gouuemementdel  E- 
ilatjQÛe  vous  luy  aiiez  perfuadé  àbfolut ,  tantqu il  â 
tourné  àyoftre  profit. Mais  Dieu  qui  ^uge  dbfès  droites 
intentions,  â  bien  faidrecognoiftre  que  fi  de  Ton  temps 
tbiues  choies  n'ont  elle  livtileiueiitàdminiftréés  que  iâ, 
tutelle  &  RegcntÊ  ledéluent  pdiix  le  bieil  Jîublic ,  con- 
îeatement  d<:s  grands ,  fèuretc  8c  repos  desTubieuis. 

Elle  n'en  eillacaufe  :  mais  vous,  qui  faiiantlonner  11 
jhau'tle  rabais  du  le!  par  voflre  entremife ,  ehprenez  dix 
fcis autant.  On  remet dviie main  au  peùpleplulieurs 
impolis  ,&  d  vile  autre  main  dn  les  leue'aVdteèpront", 
fouzîenomdu  Roy  par  des  CommiÏÏioïif  jecret'res  ôc 
partïcûiieres.'Yous  aiti  u  fez  les  ïimples ,  par  vosgiorieii- 
fèsventeriesdMùôirfbi:  biènecouerné  l'ËTtat:  Mais  v 
a-iliamais  eu  de  Règne ,  ou  la  îuilice  ait  plus  opprimée» 
par  toutes  fortes  d'euocations  'Ôc  inrerdidi6ns.,Pn  ei- 
îèuela  iLuKdidibn  du'Preuoft,dè  l  Hoitelalâ  diminudo 
dts  autres  ,  pour  ëftouft-cr  tous  eenres  de  crimes,  aii 
Icanaaré  déroute  Ta  France'.  "V'ousmehnèsdjlës  qiîëles 
Officiers  fpnt  àts  rapines  l  mais  bu  font  ceux  que  vous 
a  jiez  fai(5t  p  linir-,  A  -il  efté  vèu  aux  temps  pallez  des  jîen 
fi\)nnàiré^  du  Cleigedes  çiiToHei  des  parafai j s  tenir  de^- 
pfemieres  charges;  A -il  edé  prins  dès  hardiëlïes  dVfta- 
Biir  des  impolis  fur  le  feâiré  contraindre  les  riibicd"i 
du  Roy  a  prendre  àts  QHices  imaginaires ,  pour  en  ti- 
rèrvn  iiiiiiondeliurès^  A-ileriédu  temps  du  feuRof 
vérifié  en  iaChâbi'e  des  Coptes ,  des  dos  de  centïoivâ- 
îe,&  dé  trente  riiil  lluires,  qua(î  tousles  ahs  pdîir  le^ 
OouuërnëursdEilat.Mais  ces  remarques  ^'  autrès^du? 
pregnantes  encore ,  quel'on  pcurroit  apporter ,  vous 
font  dire  due  c'ed  borner  la  puiifance  à.ts  Roys ,  que  de 
«bntrokiièuis  libei^alitez^^  d'v vouloir  mettre  ans  bôr« 


.ïîes,c*éft tes piiuét  d*eftre Roîs.  Ce  crfnie  Àc  îeze  Mâje* 
fté  n  a  poin  c  efté  com  mis  en  voftre  temps ,  le  Roy  a  eu 
troppeudeppuuôirfur  fesfinanceSjpour  en  faire  libe- 
ralité.Ceftauiflivnerufetrop  peu  artificielle  de  parler 
deluy3puis<]^u  il  n*y  a  pas  iuf^ues  aux  petits  artifànsj  qui 
nefçaclientque  le  Roy  n'a  le  pouuôic  d'employer  va 
efcu  en  aumofnes  des  pauures.Vous  iay  monftrezbien 
qu'il  n'eli  pas  en  aage  d'ordonner  de  Tes  finances  :  C*ell 
vous  qui  eh  difpofez  comme  il  vous  plàift,  à  voftre  pro- 
fit 5c  des  vortres/oubslaiithorité  denoftre  bône  Roy- 
xie.Ettoiitesfois  après  tatde  bicfaits,vousraccurez  vous 
ine(mes,en  dilant  quece  n*efl:  pas  Monfeigneur  lePrin- 
ce,qui  la  peut  accufer  d'aiioir  efpiiiié  les  fin^ces  du  Roy^ 
&  d'eftre  venue  à  vne  necefîîté  d'en  exiger  d'autres  fur 
îepeuple^&en  cefaiianc  faire  tort  à  beaucoup  pour  en 

obliger  bien  peu. 

Ceilfairegriefûementfentiries  traidsde  ^^-oîlrc  in- 
gràtitude,&:  monftrerfortappertementque  vous  n'en 
vouiez  pas  feulement  à  Monfeigneur  le  Prince,  mais  à 
toute  la  maifon  :  Puis  qu'ayant  voulu  blefïèr  la  renom- 
mée du  déîKui6l:Roy5par  le  reproche  du  Duc  de  Bour- 
bon,vous  attaquez  encore  la  Royne  par  çefte  accula- 
ciondemàuuaismefnage.Chacunfçaitbien  que  les  fi- 
nances du  Roy  n*appariicnnent  point  à  la  Royne,  ôc 
qu'elle  eft  de  trop  bonne  confcience  pour  maLvfer  dU 
bien d'autruy.  Elle  a  le  bien  duP^oyeumain^pourèii 
vfer  tresbien  comme  elle  faid.  Et  là  particulière  (Opcono" 
mie^pour  en  faire  ce  qu  illuy  plaift^s'en  fubiedlion  d'en 
rendre'compie  àperfonne.  Ce  n'eft  pas  aufE d^elle que 
îa  plainte  erifaicbe  :  mais  de  vous,  qui  caofezla  ncceffi- 
té.Onnes'addreirepointauRoynyàia  Royne, com- 
ine  vousdi6les,donti'vn  n'al'aage  dedifpofer,  ny  l'ail- 
irc  la  volonté  d  abufer.Mais  à  vous^  Gaullds ,  q^ui  trop 
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fcefttieufeiBfîti^orJon liez  de  tomes  chofèsfoubs  îeura 
iioms.  En  telles  ocçureces  de deîbrdres  on  ne  s'eft  point 
au  ceojps  palIèaddrelïeaiKC  RsoiSg^cpi  ne  veulent  iamais 
qiieleiufte,maisauxGouuerneurs.  ,  qui  delguifàns  la^ 
vérité  de  touces  roit;es,de  nîa..rques,rurpreniienc  la  pieu- 
fe  créance  &  volonté  de  leurs  maiftres^  Ainfi'  que  le  teC- 
moi^ncnt  leaOrdonnances  de  cç  Royauine,  qui  enjoi» 
«ïnent  {î  expreirém^t  aux  luges  denaucjr  aucun  eigard 
a  plulieuts  lettres  &Edidb.,conKne  obtenus  parimpor- 
çanîtez  &  furpdies.  Et  les  Hittoires  qui  racontent  lesi 
puniti^'^s  d'vnRem.y,d  Va  Pierre  de  la  ^refche ,  Enguer- 
randde  Manigny.Landais,Iviontagu,  Saiiîblancey  ,  (5C: 
autres  Gouuerneurs  desaflviii'esd'Eftat. 

C'çft  V  ne  chofe  qui  fe  pourroit  iufcemen  t  Caire  à  Fen- 
contre  de  vous,Gaulloi-Sjnon  fèulernent  pour  les  defor- 
-dres  fufdits  :  niaisauffîpour lera2;^emenrde  la  Citadelle 
de  Baurg,que  le  d,efun6b  Roy  deilroit  il  loigneuiemenc 
con(èruer5Commevrvne  à^s^  principales  clefs  de  la  Fran- 
ce: Et  pour  raçliaptdu  Cliafteau  d' Am.bGiiejacquilidpiv 
il  peu  vtiie*  Vousaapportezpointd'excufèàces  deux 
çrinies,biei>qn ifeayenteilé  commis  par  vn  opiniartre 
comJDat^contreropiniQ  de  tous  les.  Princes„5c  OiHciers. 
delà  Couronne  po  transi  es  armes:  Mefniesde  Mpnfei- 
gneurleConneftâblejquialaîlféà  iapofteri^é  vn  aéle 
de  ion  çonxredinfidele  tefnioin.de  la  voloté  du  defonct, 
Roy  fou  màiflre  ,  &  du  preiudice  que  ce  rarement  ap-. 
porte  a  la Erance ,    On  a  défendu  ces  deux  a^es ,  de  ft 
puériles  ou  pluftoft  ridicules  raifo ns^  que  voujs  en  eftes, 
d'autatpUis.coupable.Çar  fi  c'eil  pour  le  b^mefnagCsiî 
failloit.  vier  de  pareilie  économie  à.M^ts  ^ dont  le  peu-, 
pie  eft  auffi:eftranger:Mais  encore  pluftoft  à  Apiens  62 
autres  Villes  delà  France^où les  Citadelles  font  d'auta s 
sçiQUî§  làecçiïàires  ^que  ieshabitaiis,en  font  François^^ 


Inondes coeucsToncIespIus  feu resGicacî elles  desRoi% 
Bc  quand  a  Aoiboiie  tout  le  domaine, Viiie,Chafteau  & 
ieigiieuriewie  valencpas  e^iremble  ciuquancç  miî  ef- 
çm  :  &  poaç  vous  donner  vnhomîne,vo.us  auezachep.^ 
té  le  bien  d  a  Roy  de  Tes  propres  d  enicrs. 

On  voit  bien  a  quoy  ïcu<ient  toutes  v.oz  menées» 
L'hommequîenion  cfpricaynegrace  dminement  in- 
fuie  dés  Ton  çonirnenceine^r  ^  excellant  tpus  les  autres 
animauXjde  collige^ies  chpfes  futures,  paria  cornparai--- 
fon des. prefentesauec  icspaffees*  defcouare  fort aifé- 
inenc  ou  aboutit yq^renift^e.  Les  periîicieaxdeileins  de 
î'entreprife  d/A!.Tît^Qirerappoie|:  a fon  ayeuUa  côtin  na- 
tion fomentée  durant  la  minorité  du  Roy  Charles  1% . 
pour  trancher  cefte  lj|;nee  de  Bourbon  /eole  branche  de 
Ja  maifon  P^oyale,Les  nieimes  çonfpu*ations  rçoerJieg 
fur  la  tefce  de  defundMonfeigiieurîe  D;ac  d*Anjou:L^ 
furieufe  rage  vomie  cocre  Ig  Roy  Henry  îU.&r  les  dam- 
mbies  parricides  attentez, &  en  fin  perpétrez  contre  ce 
ton  Roy,  «S:  conrreHcnry  le  Gri^nd ,  luniiere  dei'Vm- 
iierSjfp.ntbienparoiftreaqui  vous  en  vouiez.  Vous  It? 
çeriTioignez  encore  par  le  reproche  que  vous  taides  dq 
ce  Duc  de  Bçurbojde  la  mcnioir^  duquel  vous  feignez 
tacher  la  réputation  de  Monfeigneurle  Princespour  ea 
fouiller  toute  la  race  de  Bpurbpn,qui.  cil  vue  Çiieile 
GauUoife  non  plus  apparente  que  le  SoîdUie  midy. 

Edime'z-vousics  François  fi  abbatus ,  dVnebrutalira 
Theutonique;qinls  necognoijîént  pas  que  la  perte  de 
ce  Prince,  do nneroit  toute  entrée  à  l'Efpagnol  d^ns  là 
f  rance/ousie  prétexte  de  vouloir  corei]lerj.rauoriièr  ôc 
fortifier  le  Roy  Ton  gedre,  confies  f  lélipr^sde  çeijx  qui 
^fpireni  tantaux  comandemeM  des  armee^jdpt  les.  pïe^ 
^eceiîeurSjCQmme  vous  dites  ^ont  pluftoft  veuJ^,$nd(^ 
leurs  Yiçs,(me  deieu3;^deileùi$..  V^Hs  ^W^  adueaiiT^ 
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licilaquilnaus  faiâ:U  guerre  par  pratiques  intef^ines, 
^  fccrctes menées.  Hcl.isînoiis  ne  Içaupiis  quecrop 
cobienil  lerulcite  d'aiiies  Gaulloiies  par  les  charmes  de- 
les  doublons  qu  il  etpand  fur  la  France, <Sc  fpeciulemenc. 
à  Paris.Ces  ioleils  fo  nt  reuiure  les  afR^ttions^que  les  vi- 
ctoires ôc  terreur  de  nollre  Grand  Roy  auoic  amordes^ 
pt,  comme  par  vnenouiielle  influence  de  Css,  ravons, 
ôc  erpoir  de  ce  iiiariage  ,la  parole  leur  reuienc ,  5c  com» 
mencent  délia  3,  tourner  les  louanges  des  Efpagnolsj 
en  perdialions  de  les  receuoir,  les  pbeyr,â:  les  fiiy- 
ure.Ume  femble  que  mal  à  propos  vous  irnpofez  les 
iîgnatures  de  ion  alliance,  que  vous  au.e^  brallèe  paç 
voz  intelligences  mutuelles ,  chafcun  edaut  tefmoingî 
delarelîftance,  que  ceux  donc  vous  parlez  y  oncf^iide, 
ôc  de  la  Force  qui  les  y  a  coiurain  â;s<,Mais  encore  cjuand 
çelaauroiiçeftéfaidtd'vn  libéral  conrènçemenc.  Deux 
chofes  font-elles  pasTuililantes  d'en  faire  deli.berer  d'à-, 
uantage^  La  loy  de  nature ,  qui  ne  permet  aucune  capa- 
cité de  mariage  à  vn  aiafle,  deuant  quatorze  ans  ac- 
complis, ores  qu'il  fuft  de  copiple6i:ion  tres-force.  Ee 
^loftre  Religion  Catholique ,  qui  déclare  tous  les  iours 
tels  mariages  aKulifs.  Aufqaelles  coniiderations,  les 
bons  François  dçiuentadlouderraaiour  de  leur  Princç 
^defirer  la  conieruation  de  la  fan  té  «Se  de  (a  lon^ua 
durée.  Quj  ne peuueiiit  élire,  qu'en  vn  mariage  meuç 
Se  forces  ballantes  pour  génération  3  &zla  conieruation 
toutenfêmbîç,  Deuons-nous  pas  encore  loindreaccs 
confideration<î ,  celle  de  la  (èureté  de  l'Eftat  :  Et  d'autanç 
pius^que  rnipagnol(  çorpmevous  dites)  la  dedans  la 
France  des  pratk^ues  in  te  (lin  es  >  parlefquellesilnous 
faict  defia  la  guerre.  Il  ne  luy  refte  plus  à  la  vérité ,  pouç 
gerfedionner  fon  Empire ,  que  de  s*aquerir  ce  R^yaur 
^iÇo  Car puifque  chacun  defire fo|i  aduancement 3, il  eft 
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^s  (loubte  ïqu'ily  appoaeracoutes  ^%  forces,  pôtir  ei^  1 
venir  à  bout.  - 

Il  ell  vi;ay  que  vous  dires ,  que  l' Empçreur ,  ks  Roys. 
4*A ngkterre, de Daiiemarç^ de  Sicile  &  de  rEfpagne 
tîxtimQS,  ne  font  pas  deueaus  maiitres  de  la  France,     ' 
pour  aiipir  donné  leurs  filles  à  nos  R,oys.   Mais  les 
Roys  d'Angleterre  ont  tant  de  fois  di^  par  tant  de  (lecles  ^ 
mis  nollre  France  aux  abois  (parle  mpyen  de  celles  al- 
liances )  qu'il  Cad  efté  beaucoup,  plus  vtile  de  ne  les 
auGirpoiiic  faides.  Et  £  les  autres  Roys  ne  nous  ont 
pointapportédeielles  ruynes:  C'eft  q,ue  leurs  forces. 
iVeiloienclors  fuffifànte  d'efprouuerle  courage  des  Fra- 
cois,  &.quele  comecemêc  d'vnc  $'  mamiaife  entrepriie, 
pouuoit  edrelafin  delear  domination.  Si  les  Gonneda- 
bl  e.Admiral  Chef d'arrnee  s  ôc  M:areiçhal;,Eicoflois,Fk'' 
mend, Italien ,  &  Corceque  voiis  dites.  Et  encore  Ef- 
pagnoi  que  vous  oubliez,  n'ont  domié  en  crée  aux  Prin- 
ces eftragers  ,cela  n'eft  point  arriui  par  vne  inipoffibili?- 
cé  de  le  faire  :  mais  outre  que  leur  iî^delicéereoit  de  Ion-, 
giie  main  rcçogneue ,  ils  eftoient  trop  odieux  a  leur s^^ 
Princes  naturels,  poury  trouuer  ieurecç  de  leurs  vies: 
Ou  ces  Princes  à  nous  alliez  d'vne  trop  antienne  «Sce- 
ftroite  alliance,  pour  vfer  de  perfidie  enuers  nous:  Oit 
irop  fûibles  pour  entreprendre  fur  nous:  Mais  quoy 
que  ce  foit  il  le  malheur  ïÎq^  etlarriué  ce  n'efl  pas  cho- . 
fc  inipolîible  :  Ceux  qui  auoieot  baily  celle  furieufe  li- 
gue) quevous  appeliez  auec  raifonj  efpouuentable& 
la  peur  des  R,oys)  n'eftoient  Envpereurs  ny  M  onatqueSs 
5i:  toutesfois  ils  n'ons l^ide  de  donner  la  chafïè  ô^  puis, 
la  mort  a  l'vn  de  nosRovs ,  ouiiertie  chea:\in  a  la  perte 
àt  l'aa tre, &  telle meiî t  efora n ilé  cefte Mo nar ch ie, qu'el- 
.  le  a  eilé  far  le  Doinct,  d'eftre  faite  la  Dra\îe,d$.€eiu5?  aieif 
i^a.e  que  l'oii  redoute  auiourd  a.\iy^  " 


si  riefautpoiiîts'amufer  aux  exemples  iî  y  a  de  bien  ic 
de  mal  désle  commencement  du  monde:  les  fages  ne 
confiderent  queiesinconueniens  &  les  cuitent:  au(ïî 
îi'eft  ce  quVn  leurre  que  vous  iettez  aux  Frànçois.ta  fin 
de  voftredircoursdefcouure  clairement  le  fccrec  devos 
delfeins ,  6c  comme  vousles  auezcy  deuant  mis'çn  via- 
ge.Vous  côn  feillez  Monleigneur  le  Princede  kiflfer  pa- 
racheuer  le  mariage  d'Efpagiie ,  en  luy  donnant  aduisj 
d'exécuter  ce  qui  ne  lay  tombera  iamais  en  Tame,  deie 
bander  contre  ie  Roy,  &  fouieuer  côcre  luy  des  ft>rces, 
au casquerekîir^ntaileî: auxamôureufes  flaterics dcCâ, 
féme^iiparoifîè  oublier fà  gloire  Se  ion  pais.  Il  ne  ïèpeut 
dke  vn  plus  audacieux  Conlell  de  rébellion  contre  Ton 
Prince,  ny  plus  èuidemment  tiifu  de  la  vieille  malice 
Gaulloife.Au  commencement  on  attaque,  hors  de  pro- 
pos, en  la  perfbnne  de  Monfeigneur  le  Prince,  Thon- 
lieur  du  Roy&de  tout  Ton  iàng.  Puis  on  blaime  la  Roy- 
iie ,  de  profulès  deâ  deniers  du  Roy,  Et  finablement ,  ce 
Gauîlois  donne  coiiieilj  de  feifoiileuer  par  forces  d'ar-^ 
mes  contre  Ces  deportemens;  Mais  vos  Gonfèils  ne  fê* 
iont  iamais  (iiiuis  ,  Monleigneur  le  Prince  (çait  trop 
bienrhumilité,rerpeâ:<Sc  obeidance,,  qu'il  doit  à  foii 
Rôy  :  Et  que  d^autat  qu'il  ie  peut  légitimement  defièn» 
dre,  des  injures  &  oppredlonsdetôusautreSjtantpouL* 
ia  fèureté  de  ïà  vie ,  que  pour  le  bien  de  rEflac^  d  autât 
plus  il  doit  céder  ,  non  leuiement  a  les  armes,  mais  à 
iesnmplesvoiotez.Et  quand  il  aura  pieu  à  Dieu^  refle-^ 
Uer  iufques  à làpleineauchorité de  commander , com- 
me ^onfeigneur  le  Prince  le  deiîre  auecplusde  paG- 
fîon  qu'aucun  defes  fubiedts  :  il  nionllrera  à  vn  chacuii 
lëjtemple  de  le  ferùir  &  luy  obeïr. 

Voire,  pour  vous  donner  lumière  du  fecret  de  (on 
cœm-^&  rendre  plas.côUpabiei  vos  adions palTéés ô^ 
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Conceptions  prefeni:ées,il  vous  rerouîceii  peu  de  pd« 
toiles,  qu'il  tient  n'eftre  loifîbie  à  aucune  perfbnnepj^r 
laLoy  deDieudefe  fouleder  contre  fbii  Prince  pour 
quelque  cauie  quece  fbit.  Ccft  là  leferrbènt  de  [à  fidé- 
lité ,  ieellé  dedans  fon  cœur,  des  féaux  de  TEglife  Chre- 
ftienhe,  enl'Eftuiîbn  deFrance&dë  Bourbon.  Auec 
iprotellation  nonfeulement  de  l'accomplir  de  Ton  cbef^, 
mais  d'employer  fa  vie  &  Tes  inoyens,  polir  le  faire  exé- 
cuter àtous  autres;  / 

C'tfl  cet  exëplej6  bons  fraçois,tqu*il  nous  faùtfuiure^ 
îânsiamaisen  deftournerles  volontez  devoftreame^ 
Dieu  a  crée  l'homme  à  vue  feule  fin  de  le  cogiloiftie  ai- 
iiier  Se  féruir,  accornpagnànt  fon  intérieur  dvne  inteî- 
îigerice  diuiiié,  pour  parueiiii:  a  celle  cbgnoilîànce,^: 
de  là ,  au"st  œuures de  iibdie  falut  6c  iouiiîànce  du  fou- 
uerain  Bien-Eileuonsluy  doncnbspenfees^pourcbn- 
Tèmplerfà grandeur  infinie^  fà  Bonté incbtnprehenj[i-= 
ble,  iSc  kis  grâces  innuUieiables  qu'ila  efpanduésfut 
Jious.  AdrHîbnsîuy  iticefiânimentnos  viobux  jÔciefiîp- 
plionsdetousnoscœurSjdé  cbnferuer  foigneufement 
iioilieRoyîdeconfondretousfeà  eilUemis  bi  confpi- 
tareurs cori»e!ebiehdefoD Eftat : decbmBlcr  fe's iour£ 
de  bénédictions,  ô^  luy  faire  la  grâce,  qu  il  puiflelongi 
temps  régner  en  pais  ^  ôc  faire  régner  la  Pieté  5c  la  lu- 
fticé  fur  fes  iubjecls.  Prions-lé  anfïî  qu'il  vhilTe  \^%  cœurâ 
delaRoync,  8d  de  M  tÛieurs  les  Princes  du  Sang,  dVne 
mutuelle araour eriiemble ,  & lesattache  fi  férmemenc 
auec  celle  du  Royj  qu'ils  h'eh  puitîent  eftreàiamais 
feparez.  Et  due  les  afî^dions  desautres  Princes  >  Offi- 
ciers, Seigheurs,  Geritils-hoinmes ,  &.  tousfès  pcuplfi'ï 
3c  fubiet8,ibientli  vnaiîiimement  6c  efirbitementlice^ 
àrobeïllance  qU*ilsluydoiueîit  naturellement ,  qu'eu 
bonne  p?»ix ,  longue  éc  heureufe  vie  :  Dieu  enre^oiuf^ 
honneur  &£loire*  F  I  Ni 


